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}\x(q^a ce jour n*a pu le 6ire oublier ; fi \ei Bramet 
& Conolan ne peutent encore remporter far 
Zaïre 9 comment un Recueil d'Epigrammes eft 
'profe 9 aflez adroitement adapté à un Roman moi« 
tië moral & moitië lefte » mis en aâion , pourroit* 
il faire la fortune des imitateurs de Ik fiagularité? 
Cet Ouvrage» miment extraordinaire par fa con- 
duite « fon intrigue te Ion dénotaement i doit être 
«egardé comme le iêul qu*il foit poffible d'inventer 
en ai genre « & de telle manière qu'on eflàyâcde 
le parodier , ou de s'y modeler, on n*y reflemble* 
toit jamais que par les défeâuôlités' : d*ailleurs , 
6n afTui'e qu'en y {travaillant » fon Auteur répetoifc 
â Tes Amis ce vers du fameux Satyriqne : 

La colère fufEf, û vaut im ApoUom 

!Âuifi nVt-il pas manqué d^y prodiguer les farcafr 
ines aux gens de ï^ratique, dont il prétend, dit- 
on « avoir payé les fuiFrages un pieu icher, lors 
de fés conteft^tioas fur lefquetles il a drefTé des 
Mémoires au moins auffi plaifans que fes (Buvres 
Dramatiques. Comme vous ne oonnoiffez encore 
la iouméc JblU , & vraiment bien nommée « 
Pièce connue &; reçue au Théâtre depuis plufieurs 
années^ 2bus le nom de Mariage es Figaro^ 
que par ce qù*en ont dit les Ecrite périodiques , je 
Vais vous ea tracer r^fqoiflêi autant que ma mé« 



4Rioîre peut me la rappellert après Pavoir ëtudi^ 
pendant cinq repréièmacîoia affez tumultueufés ; 
inais où cependant les murmures de la cabale ont 
préfque toujours été anéantis ,& étou£Fés pa^ les 
batt^mens de mains & les bravo^ 

La $cène fe paiTe au Château 4* Aguas Frefea&j 
c^eft comme qui diroit en François » de IVau froide } 
à trois lieues de SéviUe» ou le Comte Almariva^^ 
que vous connoiflez^par le Barbie^r. de cp nom;» 
poflede un hdteL Auleyer de la toile» on voit 
ce Figaro t plus âgé de trois ans » & devenu Is 
.Majordome de fon Excellence « cbnverfant hmi* 
lièrement avec Sufanne ^ qu'il doit époufer le 
même jour. Cette Sufanne eft la nièce du Jardi?^ 
iiier qu'on appelle Antonio # & la première Came«» 
xifte ou Fenmie-de-Chambre de laComtefTe» ci« 
devant nommée Jlofine» mais femme depuis trois 
ans de fon cher Alrnaviva, qui ne conferve pour 
elle qu'une jaloufe inquiéti|de» & promène fon 
inconftante ardeur du Village au Château : épris 
ardemment de Sufanne » de laquelle il voudront 
racheter en feçret le droit du Seigœur ^ qu'il a 
authehtiquement abjuré lors de £on mariage. Oii 
jie fait t£op û l'on doit regarder comme le hétofi 
de la pièce ce Seigneur violent & impérieux ^ ou 
le Valet fubtil & rufé dont il eft perpétuellement 
Jja^Aupei l'uafi^ l'autre ei^iâent fans doute dant 
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plus d'une Cociétê 9 eaV une des môîhdfes încônfi^ 
quences de notre fiètlèt prétendu pfiilofo'phique;, 
eft de fâvQilifér les hommes les moins dighes dfe 
coiifiàéiâtiôn,' tbut en felfànt' Tëlogé des vèrttis 
de leurs concurrens : cependant il éft'fengùUèr que 
le Koî d'Efpagne ait choifî pour fon Ambaffadeur 
en yÀngléterrèj-'un Homme qui préfère à fô Cbur^ 
ie'ïîeu de fa rélTdencè, xm prêt à ]ettet chaque 
'jour un nouveau mouchoir, il s'amufe' en Monar- 
^que Oriental & qiiî 9 fous ombré de 'jùftîce, ne 
xhérche qu'à tourmenter quiconque luijpàtbît? de- 
Tanger en quoique ce foit fes intrigues licentieufès. 
'Ùfffenliblable caràftere-, dont les défauts a vSîffaîis 
Irre font comperifés en aucune manière- >& dans 
"lequel on ne trouve nulle bonne qùaflîtô,' peut-il 
•jamais fervir de modèle à quelque {iieifôiVrtfe ^ue 
^ce foît , qui voudroit à la fois intér èflôr & inffruire ? 
* Revenons au plan de cette Pièce , où Sufanne ^ 
par fes plaifanteries , apprend â Figaro' qile tout 
fin qu'il eft , on jpeut le furpaflfer eh adifefle ; & 
qu'elle met au fait d'une partie des projets du 
Comte ^ dont il l'affùre qu^elle n'a rient àr redouter^; 
îl fort^ en lui promettant de préparer fe^ contre- 
•batteries â cet effet : aufiî-tét on voit entrer Maf- 
celline , la vieille Gouvernante que FigâTO avoît 
autrefois faîgné, du pied , avec lé Dofteur Bar» 
tholo fon ancien 'Maître » à qui le Barbier doit 
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toujours les cent écusqu^il a^ dît-il ^-fuf le çœur^ 
autant que le tour qu'il lui. joua en lui enlevant' 
Ëofîne 9 pour laquelle on a été le chercher à , 
SéviUe , parce qu^elle efl incommodée , Dieu merci. 
Alarcelline n^accompagne le Médecin , que parce 
qu'il lui a promis de plaider pour elle contre 
Figaro , dont elle efl: criancière , & qu'en vertu 
dVne promefle qu'il lui a faite, elle, veut épou-^ 
ier : inflruite que Suzanne eft fa future ^ elle lui 
décoche des /arcafmes » qu'on pourroit regarder 
comme des injures , fi ce n'étoit que les deux 
rivales fe bornent à cela; féparées plutôt X]u'ap-« 
ps^ifées par le Douleur qui emmène la duègne ^ 
Sufanne veut réfléchir un inftant fur fa pofition^ 
entre un amant qu'elle chérit & une envieufe qui 
prétend le lui enlever : tout-à-coup « un petit m^u-, 
vais fujet^ parlant d'amour à toute la nature i^ aux 
vents « aux arbres ^ &c. le fémiUant Chéru^iti ^ 
çlFronté comme un Page, & dont le rôle l'eil 
dans la plus grande énergie du mot, quoique joué 
avec une décence fihgulière; cet enfant, de quinze 
à feize ans , vient luti^er Sufanne , lui arrache des 
mains un ferre- tête de la Comtefle fa marraine » 
^ vevii; faire d'autres efpiégle^ies ; mais au bruit 
que fait en entrant le Copite , le Fag.e fe cache< 
derrière un grand fauteuil,. fur lequel Sufanne * 
jeué quelques hardes } alors le Seigneur fe croyant 
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Ibol av^cla Sodbretfe^ lui tient ien éifcoun qw 
PembarraflPent fbrt« & qu^înterroinpent «tes vôik 
qu*bii emendau loin demander Monfëigneur: pour 
échapper aux importuns ^ ît dit â Sufônne de )0 
ficher, &« faute de mieux » fè place derrière lo 
làuteùil^ pendant que te Page faute dedans ,t en f« 
couvrant des bardés qui (bnt deflus ; cependant 
arrive Bafite 4 qùt trouvant Sufanne émiie « la ptan 
&nte fur foii union avec Figaro fc fur le$ afi\duitéa 
de Chérubin; eUé fe fâche 9 le Comte en fè mofi<* 
nant impofe filence à fiaiile au fujet de Sufànne; 
à regard du Page « il racôhte lavoir trouvé^ 1^. 
veille, caché par un rideau, à-peu-^près^ dit-^itt 
en fiûiflani ion récit , comme fous.,/«^ Il lève 
alors les bardes , VQit le Page , Tarrache du fauteuil 
& rapoftrophe en cesi termes : c^efl donc unç cou^ 
havre que ce peut Jirp^nt tà/i Cette expreifion^ i 
laquelle je m^arréte^ parce que je n'y vois qu^]n0 
redondance^ me paroît d^aiUeurs auffi peu noblQ 
que le procédé du Comte » en (b cachant derrièrei 
un fauteuil, dansyn appartement du Château donc 
îl ef| Seigneur; ee que les Critiques orit eftimé 
plus répréhenflble & moins vraifemblable « que» 
d'avoir contrefait le cavalier yvre : â la fin de h| 
fcène^ furviènnent la ÇomtefFe & les Filles da 
Village ; conduites par Figaro ; elles entrent aq 
moment o^ le Comte menaçç fçn Page j Fancbeite « 



(9) 
Fune des plus jeiuies ^ demande (a grâce 1 ioi| 
Excellence j pour Ije prix du baifer qu'il lui a ravi 
dans un bofquet la veille; la Comteffe témoigner 
Vy iniérefler aufli : le Comte lui pardenne » & I9 
nomme Capitaine dans fon Régiment » dont OU 
ignore le nom & la création « en lui ordonnant 
expreflfément de partir fur le champ pour Séville^ 
il emmène enfuite la ComteiTe, Bafile « le Page*8c 
Figaro 9 reftent i concerter Texécution d*une fête 
qu*on doit donner le foir au Château. Chérubin eft 
défefpéré de ne pouvoir s'y trouver s -mais Figaro 
le raflure & lui promet de lui fournir les moyens 
de fe cacher â tous les yeux ; fur cette afliirance » 
$1 fort plein d'allégrefle } cependant Figaro dit i 
Çafile » en parlant de Fanchette & du jeune hom* 
me : tam va la cruche à Veau ^ qu'à la fin...... elle 

>^^mp/ii« interrompt Bafile. S'emplit^ reprend Fi- 
garo? Oui, s'emplit s répète Bafile. Pas fi biu^ 
patbleu , pas fi béte , lui dit Figaro. Ces proverbes 
ainfi variés , terminent le premier Aâe de cette 
Pièce , en rappellant le genre de celle qui Ta 
précédée. Je ne vous parlerai ni de leur trivialité % 
ni de ce que leur fens fous-entendu préfente iC 
rimagination ; je vous marquerai feulement ma 
furprife » qu*un homme à talent ait crû n*être pas 
inepte après les avoir imaginé. Etoit*ce donc U le 
cas de dir» avec Sofie; 



Mais ob prend mon efprit toutes ces gentîlleffes ?' 

Au fécond Afte^ le: Théâtre change: 8; reprër 
fente la chjmbre à coucher du Comte &.de la 
Comteffe, dont le lit eft au fond entoura d'unç 
baluârade, à côté de laquelle eft une fenâtre fer« 
mée qui donne fur le jardin & dont la vue eft 
ceniée s'étendre au loin dans la campagne ; auprès 
de l'eilrade eft la ^porte delà chambre des femmes 
de la Comtefle , à droite en. avant celle d® foa 
cabinet de toilette & à gauche celle- de Tanti- 
chambre, La Comtefle entre avec Sufanne & fe 
plaint â elle de Tindifférençe du Comte- depuis 
qu'ils font époux; Sufanne, comme de, raift)"» 
cherche à la confolerj cependant on entepd quel- 
qu'un â la porte de l'antichambre & la jeunç 
Camérifte s'emprefle d'ouvrir en s'écriant de joie: 
ah, ç'eft mon Figaro ; il enue, falue la ComteiTe, lui 
parle de la chaffe pour laquelle le Comte va par- 
tir ; Sufanne court ouvrir la fenêtre. & dit le voir 
pafter avec tout fon équipage; la ÇqmteiTe fait 
part au Barbier des mécontememens qu^ lui donne 
/on époux , il lui confeille; de réveiller fa tenr 
drefle par un peu de jalouiîe;, lui avouç qu^il fe 
£atte même que dès ce joui les empreflemens du 
Comte pour elle recommenceront & Qij'il a fyit 
remettre â Bafile^ par un Payfan, un billet imaginé 



tout exprès pour îiKjuiéter Moriï^jgnéurV' auquel 
on n'a pas dû manijucrde le rendre: là Comteffe 
ètaiht qu'un fetnblaWe badînage né foit dans le 
cas de la compromettre & d'avoir des fuîtes fâ- 
chëtifes; mais Fijgaro' lui' réponddes^evènemens & 
fort. Reftée feule avec Sufanne, cette dernière lui 
ipprend, qu'au lied â-obëir au Comte en partant » 
le petit Page s'eft caché & qu'il a campofé une 
RomaAcepour fa chère Marraine^ elle l'introduit 
fenfùtfëj-'îl chanre en s'acJcompagriônt de la guit- 
tarre les couplets -fi connus fur raif de Màri^ 
brough, qu'ils ont achei^ë de mettre^ à la mode j 
iiette Scène femblé^aux Critiques,' préfenter une 
fituation* d'autant moins conforme aux' bonnes 
Énœurs , que ôe jeune homme, tiaturellement im- 
péÉùèux, doit fefentir encore exceiïivèment exalté 
phr les-élbgeé que fa' Dame & Marraine donnera 
fa voix- & à fes talens, (car l'Auteur de cette 
Pïèc*e *ne manque jamais la plus petite occafion 
d*y faire fon Panégyrique) & par les loâanges que 
Sufanrie lui prodigue j jùfqu'à envier la blancheur 
de fes bras : heureufement on fait que c'eft une 
femme qui repréfeme ce rôle inconféfjuent 5 mais 
îèh revanche on en trouve moins piquante l'idée 
<juî vient à la Comteffe & â fa Camérifte dj^ Paf- 
fublfer d'une partie de leurs •vêtemens} Sufanne va 
^même en chercher dans far chambre; la Comteffe 



feule arec Ch^bm qu'elle commue J^arranget i 
fa fantaifie « uouve a ton bras le ruban qu'il ^ 
pris à Sufimne, & qui vient d'elle; tai^dis qu'ilf 
ont une difpute enfantine» lui pour Iq garder » 
elle pour le ravoir, le Comte frappe â la port«f 
de l'antichambre; il eft furpris avec raifon de ne 
là pas trouver ouverte ; la Comtefle cache le 
snalin Page dans Ton cabinet de toilette, dont 
elle ferme la porte ; elle ouvre enfuite au Comte 
qui n'a quitté la chafle que fur les foupçpns que lui 
ont fait naîtra les chofes que cpntenoit le billet 
que lui a remis Bafile; il interroge imperieufement 
ia femme & veut abfqlument apprendre d'elli^ 
avec qui elle ëtoit ; elle tergiverfe en difant d'à-- 
bord qu'elle droit feule & convenant après qu'elle 
caufoit avec Sufanne : pendant cette altercation 
l'adroite Camériile rentre par le fond /Se va fe. 
cacher derrière le lit} cependant Titourdi de Page 
£iit tomber un meuble dans le cabinet ; Je Comte 
veut voir qui peut y être ff; ordonne à Sufanne^ & 
c'eâ elle, d'en fortir fur le champ^ ce que 1« 
Cpmtefle lui défend au contraire ; le Comte 
furieux va feqner la porte de l'appartement des 
femmea, pour qu'on n^ puifTe échapper de ce 
côté s par bonhepr il oublie de regarder dans la 
ruelle où eft JSufanne., & moins fort ou moinst 
(droit, isiparemment que le Marquis de Claiovjll^ 



*^ la Gageure , il loi faut une pmée pour étifoiieer 
la porte (Tun cabinet de toilette » & afin qu'il ne 
iBianque rien à fa maladrèfiê , il avertit le galant 
de fatiter par la fenêtre » ce qui prépare un pea 
trop r^vènpmént qui va (e pafler \ car de même 
qu'on lie doit pas mettre en récit une aélion qu'à 
yu le Spedateuir , il femble puérile & fuperflu de 
lui annoncer celle qu'il va voir : dès que le Comté 
a emmené la Comtefle avec lui pour aller cher^ 
cher la pince , Sufanne court à la porte du cabî« 
net, en fait fortirle Page qui l'embrafle, vole 
â la fenêtre & s'élance dans lé jardin « tandis 
qu'elle prend fa place dans ' le cabinet dont elle 
-ferme la porte : le prétendu faut périlleux de ce 
jeune téméraire , auroit , je crois , fait une trè»* 
Tive fenfation fi Ton en eût été moins prévenu.: 
bailleurs cet Incident a paru fingulièremem hazar* 
dét pour ne rien dire de pluk. De tAo\xt avec le 
Comte 9 armé de la terrible pince , la Comtefle % 
mprès avoir eflayt^ , fiiivant l'ufajge , de le calmer 
fiins être parvenue à déguifer entièrement foa 
trouble, finit par tout avouer â fon mari, fe 
'met'i fes genoux & lui demande en pleurant la 
grâce de l'imprudent que fon âge rend il excû* 
* fable: non« répond*^!!, yt le tuerai: tuèz-le donc» 
lui dit Sufanne , en fortant du cabinet, qu'il 
srifite aa(fi-t6tf mieux qu'il n'a fiût Pâlctfve; un' 



geite fuific aux deux ^ feir^mes [pour s*ent?ndre; 
convaincu de ion tort & delà faufieté de re3 foup- 
çonsy il en demande pardon.*», la ComtefTe ^ 
tombe â Tes genoux à fon tpor^ -Alors i^atoAÎp 
entre par U porte de Fantichambre ^ qui pro^ 
bablement eft. reftée ouverte &. vient fe plaindre 
que tous le^ jqtirs on jette : par cette feoçtre., 
qu'il montre » différentes chofes, comme de» 
4>rdures\ que tout- à- l'heure encqre on vient d'^ 
jeteur un homme qui lui a gâté plusieurs pôts^ d^ 
giroflées & s^eft relevé en courant {t bn a trouy^ Ip 
mot ordures ignobles. Figarp qu'^aivertit Sufanne » 
dit au Comte <iue c*eft lui .qui .vient de iàutei:; 
Antonio liii objeâe qu'il lu; ^ paru plusrpe^tif & 
♦moins gros , en u(i mot , tpjUjt. feoiblable au,priij- 
^alet de Page. Comme ç'eft un Pdyfan quivfe,feît 
4le cette expreflion» je n'en relèverai pcûnt *]a 
trivialité ; ^ais )e ne puis paiTer à Figaro de dire 
qu'en fautant ptn fe pelotonne;; celle-U me pfroit 
^éplacéâ piôur un homm^ qui a fait des Pièces ^ 
Madrid » & qui pis efl , écrit des. Journaux. {^ 
Gens dû Village ,. qui font dans cette Pièces .U 
même, c^ofe. qoe les chœurs idans celles des 
Grecs , viennent en foule .prier.. le Comte'. .d^ 
, permettre, qu'ooi-çhante à ^Fete^qui fe prépare^ 
:de9 Vers fur la grandeur d'âme avec laquelle ilja 
renoncé at^ droit du Seigneur i la Çomt^ff^, jg^ijic 
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fes prières aux leurs & Vy fait enfin confenrir^ 
quoiqù^H eût peut-être été plus -convenable qu'il 
ji*en eût > rien fçû qu'à rinftant^e la Fête; Comme 
MarcelUne a' parle à fon Excellence de fes préteivi 
tions fur Figaro » il defîre faire aflembler les Mem-^ 
bres de fén Tribunal pour juger cette Caufe : un 
jeune Paftpureau» nommé Grippe-Soleil , s'offre 
d'aller chercher toute l'enragée Boutique à Pro- 
cès du Pays y ce font les termes dont il fe fert: 
le Comte ordonne à Bafile de l'y accompagner et{ 
jouant de la guittarre, & fur ce que l'Ofganifle y 
montre de la répugnance^ le Comte le menace 
de le chafTer^ce qui l'oblige â dire : ;« nîrai 
jfas< me heurter contre un pét de fer^ moi qui n$ 
fiiis..... Qu^une cruche s interrompt Figaro^ Cette 
cruche ne me paroît pas d^un meilleur genre quet 
celle qui finit le premier Aâé, & je ne vois^pas 
à quel propos l'Aiiteûr a femblé ie plaire à 
repéter cette ëxpreffion , à moins qiTil n'ait pré^ 
tendu ^s'affimilet à Piron^ ^ d^nt on connoît . le 
hon mot : j^àiguîjè mon se^kfur une cruche. 

Un de nod' Jouriialifles / nbti Moins avantagea* 
ftment connu par fes- Fables ingénieuses que par 
fes Feuilles 9 qui font fi)rt'techérchées » a répété à 
l'bccafioh de cette Pîècè/ce que Boileau djifoi^ 
de l'Afbrite déQuînaultl - 

Et chaque Aâe , en fa Pièce » ' éil une Pièce entière^ : 
4 , f 
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Ceta* paroUToU Vra!^ OxT^t^ttt aux fMrémîérêf 
Repréfentations , d*apràs Taxceflive durée d^ 
chacun d«8 AAqs ; mais réduîtâ a une longueur 
beaucoup moindre par les coupure» qu*on y 4 
£iitt â diverfes reprifes , elle n*excède plu» a^uelle-» 
snent le tems que doit remplir tout le SrpeAaclen 
Quoiqu'il en foit|, oH Tapplaudit» on s^y porte ^ & 
c*eft là le point caplital pûtir^PAuteurf ainfi que. 
pour les Comédiens* J*ai obmis de Textrait des deux 
premiers Aâes « les Scènes minutieufes qui ter-^ 
siûneht le fécond entre Rpline & fa Camérifte ; je 
ne crois pas non plus devoir vous détailler toutes 
celles qui commencent le troifîème , dofit la déco* 
ration eft la falle dû Trône * où Ton voit le Tri- 
bunal préparé ; il y a cependant un Dialogue 
entre Figaro 8c fon Maître qui lui propofe de 
remmener en Angleterre i la fuite dd fon Ambaf* 
iàde 9 & lui demande s*il fait TAnglois » le Major- 
dôme répond affirifciativemeift : ûve^ Goddantf àifr 
Uf on fe procure êouî et qu*on veut à Londres t 
youle^-vouSf par exemples une bouteille de vin de 
Bordeaux» en difam Goddam^ on vousfert une pinte 
de bierre. Ayes[*yous envie de tnanger un Chapon^ 
vous n*avei qu*â dire Goddam j & Von vous apporte 
un plat de Bauf râti. Ces plaifanteries ne m*on| 
point paru dignes de Tefprît & de la gaieté qu| 
devraient former le caraâire de Figaro : ja n*y 
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Yoî*'que**des phrafes dans le flyle d'un TThîéâtré ^ 
fort au-deffous de celui fur lequel paroît ce per- 
ibnnâge^ qui doit toujours fe fouvenir qu'il efl 
Poëte ^ & que là cabale feuIè a fait tomber fes 
Ouvrages ; auquel conféquemment on ne peut 
ilippofer trop d'intelligence & de finefie. A la 
Juitè de plufieurs petites fcènes fort courtes , & 
dans l'une defquelles le Comte propofe des ren-» 
dez-vous à Sufanne , on voit arriver Marcellii^ 
& le Doéleur fon Avocat , qui follicitent Dom 
Gufman - Brid'Oifon ^ Lieutenant du Siège ^ de 
prononcer contre Figaro : Ce Juge bégiie & pref- 
que fourd , impatiente Marcelline 9 en lui répon* 
dant â rebours ^ au point qu'elle lui dit : Quoi l 
Monfieur ^ ctft vous qui nousjugere^ 7 Eft-cc que 
j'ai acheté ma charge pour autre chofe ? réplique* 
t«-il. 'On a grand tort de les vendre , aj6ute-t-elle g, 
avec un ibupir. Vous ave^ ràifon > reprend-il , on 
feroit mieux de nous les donner. Figaro vient à fort 
tour foUiciter le Juge , Se lui dît , qu'f/ na paà 
oublié de payer à Double main Jbn Secrétaire & 
Greffier tout enfemhle ^ l'extrait & le fupplément; 
il ajoute » que c*efl un animal vorace , qui manga 
â deux râteliers : image que beaucoup de peirfon- 
• nés ont trouvée d'autant moins, convenables à lat 
chofe , que la chicane efl plutôt repréfentéé fous 
la forme d'un hydre infatiable que fous celle d'une 
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tête de fomme , & qui d'ailleurs n*éfi qu^une 
injure , & n*a pas cette malignité qui devroit 
perpétUjBllement caraftérifer les difcours dp TAu- 
teur tombe. Le Comte entre & paroît étonné 
que le Juge Toit en lobe , fur quoi Dom Gufman 
lui répond : la forme , Monfeigneur , lafornu ; tel 
tremble à Vafpecl à* un Procureur en robe , qui ft 
riroû d'un Juge en habit court. Oh fait entrer TAu- 
dience , Double-Main fe place à fa table de Gref- 
fier» le Comte s^.aflied dans le fauteuil fous le 
Dais, Dom Gufman ùkx une chaile à fa gauche, 
& les ConfeiUers fur les banquettes , qui font aux 
deux côtés; le Greffier parlant du nez. fe met k 
éite^jfilence ; l'Huiffier répète en glapiffam , fil/nce ; 
on appelle deux capfes pour la ferme , Jk .enfuite 
celle de Marcelline , comparante on perÈ^nne , Se 
ayant pour Avocat le Doâeur Bartholo , & Figaro 
plaidant' pour lui même, nontobfi^nt Tufage & la 
Jurifprudençe du Siège; Figaro dit alors qu'i/^yl 
bnpoffible à un Avocat de mieux défendre fa caufe 
. que lui-mémfi » qu*ainfi tout ufage & toute Jûrijpru- 
dence contraires , font autant £abfurdités ^ les Avo^ 
4:ats ft permettant d^aiUems beaucoup de difcours 
inutiles ; il veut commencer â plaider ; le Greffier 
Tarrête , en lui difent qu>7 nUfl que Défendeur » & 
que c'eft à Bartholo de parler ; auffitôt le Doâeuf 
{é mec à pérorer; mais le Comte , pour abréger 
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la procédore » demande fi Ton convient de la va- 
lidité du titre , Figaro avoue l'avoir foufcrit , & ne 
veut le qualifier que d'une reconnoiflànce d'argent 
prêté 9 tandis que Bartholo foutient que c'efE une 
promefie de mariage ; on en fait ainfi la leâure :* 
/ai reçu de la Demoifelle Marcelline de Verte^Allure^ 
la fomme de deux mille piaflres fortes , qaèjepr(y» 
mets lui rendre à fa première requijîtion^ dans h 
Château d'Aguas-FreJcas^ oujtVépouferai^ Le Doc- 
teur prétend qu'il y a , & je Vépouferai^ Figaro 
niant le fait , on donne Tafle à Double-Main» qui 
dit, en le lifant , & ou, il y a un pâti. Je fais ce 
que cefl , dit Dom Gufman. Si j'avais l'honneur 
d'être Membre de la Magiftrature , je croîs qu*il me 
feroit facile d'obliger l'Auteur à gratterte pâté. On 
fenc, par la fuite de la Scène « qu'il n*a laififé tom* 
ber exprès fur le mot effentiel de l'afte , que pour 
faire fufpeéler les Jurifconfultes de malverfations 
& de connivences d'autant plus notoirement frau-» 
duleufes & frufi:ratoires , que, quand le Grefiier 
annonce qu'il y a un pâté » le Juge répond favoir 
ce que c'eft \ ce qui fuiHt pour indiquer clairement 
qu'ils ont concerté tous deux ce fubterfuge ; duquel 
il me fémble que le tableau ne devoit nullement 
paroi tre aux yeux du Public, non plus que. les 
fubtilités pointilleufes de Bartholo & de fon Ad« 
verfâire , fus les^diverfes manières d'Interpréter le 




mot ow. Leurs Plaidoyers n*ont paru fupportables* 
que par Tadrefle fingulière avec laquelle ils font 
diâés > auili beaucoup de gens ont-ils trouvé que 
cet endroit étoit , quant au flyle ^ le mieux fait 
^e la Pièce. Cependant , gardez-vous , Monfieur , 
dans celles que vous ferez , d'ofer entreprendre 
une Scène fur le même plan : ce font de ces cho-. 
iiis où il eft rare de rëuilir plus d^une fois , & puif« 
qu'après lé Plaidoyer de Racine , on eft parvenu > 
non fans peine , à trouver dans un genre différent* 
les moyens d'en faire un prefqu^aufli comique ;. 
perdez tout efpoir , vous & vos Confrères , qu'on 
puiiTe jamais en faire adopter un troifième ausc 
Amateurs de Speftacles. L'événement de celui 
dont nous venons de parler, eft que le Comte, 
après avoir long-tems balbucifié avec les Juges , 
comme dit Antonio , déclare que Tafte n'eft qu'une 
reconnoiftance de prêt , & condamne fon Major- 
dome au paiement « ou bien à époufer la Deman- 
dereffe. L'Audience fort en lyiême tem$ que le 
Jardinier , qui court inftruire fa nièce Sufanne de 
cette déciiion. Je ne vous obferverai point que le 
verbe balbucificr ne fe trouve dans aucun Diftion- 
naire , parce qu'il me paroît fans conféquence , 
étant dit par un Payfan ; Marcelline s'applaudit du 
gain de fon Procès , Bartholo l'en félicite , & Fi- 
garo fe défefpère. Quelques interrogations du 



Comte à ce dernier, amènent affez brufquemerit 
une reconnoiffance tragi- comique, ou plutôt qui 
n'eft ni Tune ni l'autre, entre cet homme mar- 
qué d'une fpatule à fon bras & fa mère Marcelline^ 
qui dit au Dofteur que c'eft leur fils Emmanuel , 
enlevé & élevé par des Bohémiens , dont il paroît 
n'avoir .pas tout-à-fait oublié ce qu'il avoît appris ; 
Sufanne • accourt , tenant une bourfe que lui a 
donné la Comteffe , pour défintérefler Marcelline ; 
mais voyant que fon Figaro Tembrafle , elle lut 
donne un foufflet , le croyant infidèle ; tout fe dé- 
brouille , & ils redeviennent amis, hors le Dofteur,. 
qui ne veut point reconnoître le Barbier pourfoa 
Fils ; enfin il fe rend aux follicîtatîons de Marcet- 
line & de Sufanne; elles Tembraflent, & tougt^ 
fortent d'un air joyeux. On a trouvé dés chofes 
trop pathétiques pour une Duègne, dans ce que 
dit Marcelline à fon fils , & ce dernier a paru n& 
pas y répondre d^une manière fufceptible d'en 
former le parallèle ; beaucoup de gens ont même 
prétendu que l'Auteur ne lui faifoit dire dans cette 
Scène que des longueurs & du rempliflàge , d*au- 
tant plus déplacé là , que c'eft le feul endroit de fa 
Pièce où l'on puiffe trouver de' l'intérêt , s^ity en a. 
Le quatrième aâ'e fe pafie dans un fallon pré- 
paré pour le couronnement des Mariées , Sufanne 
& Marcelline , qui doivent enfin époufer le M'â-^ 
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Jordome & le DoÔeun Le Comte ouvre la Scène 
avec un de fes gens appelle Pedrille j qui eil ea 
Courier , & auquel il ordonna de fe rendre ^n 
toute diligence à Séville j d'y defcendreaThôte^, 
& d'y favoir depuis quand Chérubin y eft arrivé; 
ils entendent venir quelqu'un, & forcent chacun 
de leur côté. La Comteffe entre , fa Camérifte la 
fuit , & cherche à la confolerde la trifteffe qu'elle 
ne peut lui cacher; enfin elle lui fait part du ren- 
dez-vous que le Comte lui a propofé , la Comtefle 
eft d'avis qu'elle l'accepte & lui dit d'écrire : Chanr 
fort nouvelle ^ fur Vair : qu'il fera beau ce foir,fouir 
les jgrands Maronniçrs ! Mais avec quoi cacheter^ 
dit Sufanne? avec une épingle^ dît la Comteffe 
en lui en donnant une : elle lui fait écrire au 
dos : renvoy,e'{"'moi l/s cachet par Fcmchette. Ne vous 
étonnez pai , Monfieur, fi je cherche a fixer votre 
attention fur cette épingle: de même que la Science 
des Mathématiques n'a pour bafe qu'un point im- 
perceptible, cette Epingle fe fait fentir, amène, 
prépare & caufe tous les evénemens inouis , je 
dirois pre/que inconcevables,, d'où naît le dénoue- 
ment original de cette pièce finguliere â touségards.; 
cependant n'allons point anticiper l'ordre des tems, 
& reprenons le fil chronologique qui noijs devient 
auffi néceffaire que l'étoit celui d'Ariane k Hhtir 
fée , pour retrouver TiiSue du Labirinthe. Sufanne 



& la Comtefle conviennent de charger nnnocentr 
Fanchette coufine de la Camérâfte & :&lle du Jardi* 
nier, de leur faire fçaV'oir la rej^onfe du Comte. Elle 
-vient, avec Tes compagnes apporter desâeurs à Ma- 
dame ; le petit Page^ mêlé parmi ces jeunes filles,, 
eft prispar laComteiTe pouf une étrangère; & pour 
lui faire honneur , dit elfe , elle accepte fon Bou* 
quet & le baife au front ; le petit fripon dit à part r 
Ce haifcr-la ma été au cœur. Des perfonnages gra^ 
vesfe font avisés de trcui ver à redire à ce baifer» La 
Comtefle, félon eux, ayant voulu déguiièr le ma- 
tin ce jeune homme en femme & le voyant auChâ^ 
ieau chaque jour ^ n^a fait femblant de le mécon-- 
noître qu*aiîn de lui accorder la primauté fur toutes^ 
ces belles^ préférant^ difent-ils. Adonis aux Grâces s 
mais j*aime mieux imaginer que Rofine en cela n^e/l 
qu^une étourdie & qu'une évaporée ^ capable d'em- 
brafier quelqu'un avant menMi <ie l-envifàger: une 
feule réflexion paroît s'oppoièr à ce que je pre» 
fume, c'eft que dans tout le refte de la pièce elle 
n'agit qu'en connoiflance de caufe & que d'après 
des motifs difcutés & médités. Ce n'eft pas la feule 
invraifemblance qu'on trouve en cet ouvrage , car 
c'eft fur-tout à la fin que vous allez en remarqueil 
L'hommage des jeunes Payfannes eft interrompu 
par le Comte qu'amené Antonio, qui a trouvé cheç 
fa fille Fanchette les habits & le chapeau àm 
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JP^ge qu'il reconnoît & auquel ît le met fut la têtt; 
le Comte s'emporte , la Comteffe intercède , Fan-, 
chette demande qu'on la marie avec Chérubin i 
qui le Comte fait avouer qu'il a fauté par la fenêtre; 
Figaro qui furvient & â qui cela eft répété, dit qu'iri 
n'en a pas moins fauté & que quand Monfeigneur^ 
eft en colère , on fauteroit une douzaine ; il lui cite 
a ce propos Thiftoire des Moutons de Dindenaut 
que Panurge fit tous (àuter avec lui dans la mer en 
y en jettant feulement un. Figaro emmené tout le 
monde , ne laiffant fur la Scène que la Comteffe 8e 
fon époux, auquel elle demande en grâce de pou« 
voir quitter la fête avec Sufartne quand elle vou* 
dra, fe trouvant un peq incommodée : la Céré- 
monie s'exécute & pendant que Ton chanté les vers 
que Figaro a compofé à la louange du Comte , fur 
l'Abolition du droit du Seigneur , il reçoit le Billet 
cleSufanne» fe pique le doigt avec l*épinglequi le 
ferme & la jette de colère : mais voyant Tin vitation 
de renvoyer le cachet, il cherche cette épingle , la 
ramaffe & l'attache à fes Vêtemens , ce que Figaro 
feit remarquer au Dofteur& à fa mère en leur difant 
de fon maître, ah ! c^ejf une drôle de tête ! A la fin du 
divertiffement arrive Bafile^ ramenant Grippe-foleil 
& joaaut de la Guittarre; on ne fait pourquoi 
les Gens du Siège qu'ils étoient allé chercher,, 
à»ient arri^s un Adle entier avant eux, fi ce n'^eft 
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i]ue eotnme Bafîle n^arrive jamais que pour nuire &; 
'qu'il ne pouvoit s'y trouver plus à propos qu'en cet 
inftant^ il ne falloir pas le laifler revenir plutôt : mais 
ce retard n'étant nullement motivé , vous obfep- 
verez en paflant que c'eft ce qu'on appelle une né* 
gligence dans la conduite d'une Piècô ^ de même 
que lorfqu'il y entre ou fort des Interlocuteurs fans 
aucune raifon déterminante 9 ce que l'Auteur de 
'celle-ci ne s'efi pas moins permis dans prefque tous 
les A Aes. Figaro promet à fà mère de faire déchan« 
ter Bafile & fe met à l'injurier ; au mot Cuijîre d^O^ 
ratorlo , l'autre répond : looKey diplomatique^ Info^ 
Uns tous les deux^ leur dit le Comte , & c'eft le 
feul des trois qui ait raifon : car un bon Compoiî- 
teur de Mufique n'eft pas plus Cuiftre H'Orarorîo 
qu'un Courier d' A mbaffade n'eft Joc-Hey diplo- 
lïiatîquercesmotsne forment que des fons,& n'ayant 
aucune fignificatîon, raifonnable, devroient n'être 
j[amaîs employés : -Es-tu un Roij pour qu*on te fla^ 
gornél dit enfuite lé Barbier à i'Orga^ifte, Souffre la 
Vérité, Coquin^ puîfque tu n* as pas le moyen de payer 
des Flatteurs. Cette Apoftrophe n'auroit , je crois, 
<5|ue plus de fens ïc d^énergie , fi au mot flagorner, 
qui n'eft pas d'ufàge, oh fubftituoit celui de cajoler 
& fi l'on en fupprimoit celui de Coquin, injure à 
laquelle on ne doit s'empbrter qu'à la dernière ex- 
trémité. Leur difputefe termine parunraccommo* 



dément ; la Comtefle obtie/it du Comte la, JUbef (^ 
d'emmener Sufanne; elles .fortent pour allçr chan- 
ger d*habits enfemble » cep^nd^^nt le Comte, qui en- 
tend Figaro dirç â Grippe-Spléil d'arranger le fea 
d'artifice fous Ie& grands Marpnniers, revient fur fcs^ 
pas & ordonne que ce foit fur la T^rrafTe , puifqde 
la Comtefleeil incommodée. Figaro reftéfeulavec 
jTa mère, s'émerveille de cet excès d'attention d'un pa- 
reil mari pour fa femme qu'il néglige depuis fi longf 
tems. Us font interrompus , après, un Dialo^e sJs 
fez bienfait contre la Jaloufie, parFanchette tenant 
une épingle & cherchant Sùianne pour la luiçlonner 
fie la part du Comte. Figaro nje tarde guère idevi* 
"ner le mot de l'Enigme & 0*4 pas depeineà le.feire 
avouer â cette innocente ♦ qui fort effipyée & fufT 
prife de la colère qu'il n'a pu lui diflîmul^ : ^filotî^ 
il dit à Marcelline qu'il eftûiifideçe qu'il vieiitdTen^ 
tendre ; ton cœur fi ferme , lui répond-eller^ -n'étoit 
donc, qii un Ballon 9 dont une jyiquurc d'Èpinglca^ 
tout fait fordr: mais elle l'exhorte en vain, il s'en 
Va , dans la réfolution de s'abandpn(\er aux plui|^ 
grandes extravagances qv»f la paflion.. P^^^^ ^^S^s 
rer; MarceJUne reftée fatale >. s'^tendrit ppur.û, 
bru future ^ & fe promet de la .j^réfeiver xie ce, 
qu'elle aurpjt à -craindre de ce fiex > ce teij:H>le &; 
pourtant un peu nigaud de feK^.mafculin. ; Vousj 
voyez par-là , Monfieur.,.popiblen t;ne foible fpwï^^ 
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gle peut devenir une arme dangéreufe ; celle*? ci 
non-feulement a piqué le doigt du Comte outra- 
geufement » & Ta fait s'impatienter de ce que le* 
femmes mettent des épingles par-tout ; elle a 
porté de; plus une vive & profonde atteinte au 
cœur de Figaro » dont vous allez voir au cinquième 
Afte les fuites inattendues , impoffibles à prévoir^ 
& ^quî par l'étonnante complication des incidens^ 
qu'elles produifent, ne laiflent aucunement au 
Speftateur'le tems d'y pouvoir rélléchir. 

Ce dernier A6le commence à l'entrée de la nuîtf 
au milieu d'un bois » en avant duquel font deux 
pavillons^ & vers l'enfoncement un bofquet^ Fan- 
chette vient fe cacher dans un des pavillons*, où 
Chérubin doit la venir joindre ; à peine y eft-elle , 
que Figaro paroit, enveloppé d'un grand man- 
teau , & fuivi de Bafde, du Dofteur, de Grippe- 
Soleil •. & .de plufieurs autres Domeftiques , aux- 
quels il promet avant peu de faire voir de bellel» 
chofes; il déraifonne avec emphâfe, dit l'un deux, 
& la yoix fombre d'un Jafiier , dit un autre , fai- 
fiffant auffi-tôr le bras de Grippe - Soleil , il le 
menace de le lui caffer comme une pipe ; èxpref- 
iion d'autant plus :fingûlière dans la bouche ai 
Figaro , qu'il ne s'en fert que cette ff ule fois & 
qp'elle ne paroît pas faite pour un Auteur, encore 
moins pour un homme iqui vit avec un grand Sei« 
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gneur, dans une forte d^intlmîté. Les Conjure» 
Vêtant retirés , ^*'igaro fe rappelle toute fon hif- 
toire, depuis le premier noment, jufqu'à celui qui 
.<d6it la terminer, il va même au-delà, dHàntde 
lui-même, corruption, fquelette , pouflîère..,.. 
THeureufement Tidëe de Sufanne le rappelle à la 
vie. Je n'ai pas le courage de critiquer ce mono- 
logue ♦ quoique férieux & prefque monotone, 
rÀfteur qui le débite en tire un fi grand parti 
qu'on ne peut lui refufer l'attention la plus fou- 
tenue, & que n le coftume comique ne'rappelloit 
le genre de l'Ouvrage, on croiroit entendre un 
-fécond Sidney fe préparer^ de même que l'ancien, 
au terme inévitable ; mais comme il faut du 
i)onheur 8c de l'Art pour captiver la patience des 
SpeAateurs pendant un aufH long morceau , peu 
-d'Écrivains peuvent fe flatter d'y réuffir, & c'eflr, 
^e crois 9 un hafard heureux entre mille chances 
oppofées. Après cette Scène , Marcelline entre 
^vec Sufanne & la Comteffe ^ les deux premières 
fe coulent enfemble dans un des pavillons, pen- 
dant que la Comtefle avance; le Page qui tra- 
verfoit le jardin pour aller retrouver Fanchette, 
rencontre Rofine, & la prenant pour fa Camérifte, 
dont elle f les habits , il la courtife & va pour 
l'embraffet, le Comte qui s'étoit doucement ap- 
proché* , donne uafoufiiet-à Figaro, croyant la 



donner au. Page qui fe fauve en riant ; fon Ex- 
cellence propofe enfuite i la fauffe Camérifte de 
fe fuîvre dans un des pavillons; fans lumière^ lui 
dit-elle? nous ny lirons pas i répond-t-il; il lux 
donne en tnême tems une bourfe & un diamant 
qu'elle accepte & Tentraîne avec lui; mais Fi- 
garo leur barre le paffage , il va jetter fon man- 
teau dans le bofquet; tous deux lui ayant échappé 
pendant ce tems , il ne trouve » en revenant fur fe» 
pas ,• que Sufanne qu*il prend pour fa Dame» aux 
chagrins de laquelle il paroît d*abord prendre part^ 
& s'offre enfùite de fervir de tout fôc cœur à fk 
confolation & â fa vengeance. Le peu de per— 
ibnnes fcrupuleufes qui vont aux Speâacles ont 
paru fcandalifées de voir la nuit une femme con- 
fentir à un tête-à-tête fans lumière, & ont pré- 
tendu que TexprefEon nous ri y lirons pas, pou voit 
faire demander à des jeuneffes ingënue8,qu'y feront- 
ils donc ? La féduftion qqe le Barbier tente aupr^> 
•cfe la fauffe Comteffe , leur a femblé plus contraire 
aux Donnes mœurs & d'un exemple fort dange- 
reux malgré le correftif qui la fuit : car Sufanne 
bat fon infidèle & le force à s'humilier devant 
elle; enfin elle lui pardonne, il eft à fes genoux 
& lui baife la main, quand le Comte, qui s'étoit 
égaré , les furprend , & croyant voir fa femme , fe 
piet à jurer ^ maffacre^ enfir^ mon & damnation; 
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mot^ aflez bien ohôliis pour uti grand .^^îgti.epr» 
par oà Ton voit que dans la colère, unCharre- 
tier &. une Excellence fe fervent des mêmes jiire- 
jnens; Sufanne s'exquive & Monfeigneur fe trouve 
entre Ion Majordome & Pedrille arrivant de SéviHe 
z étripe cheval. Je faurri Tun de ces jours ^ non 
d^un Académicien^ mais feulement d^un Acadé- 
mifte, fi cette expreffion eft ufitée^ l'Auteur a fans 
«louce craint qu^elle ne fût obfçure , puifqu^il a 
fait dire au même Pèrfonnage : bien la peine de 
crever un cheval ! Pedrille c^ie de toute fa force » 
par ordre de fon maître, tous les gens qu'ayoic 
fait embufquer Figaro paroiflent^ Monfeigneur 
leur ordonne de l'arrêter , on Tentoure ; il envoie 
Antonio chercher dans un des pavillons la pér« 
fonne qui s'y doit être réfugiée; il en ramène fa 
fille Fanchette ; Bartholo y entrant à fpn tour , en 
revient avec Marcelline ; Bafile y va chercher Ché- 
rubin avec lequel il en fort ; à fou afpeft le 
Comte dit : & toujours le Page endiablé ! Enfin fe 
Comte en voit fortir Sufanne qui vient* en fe 
cachant de fon éventail , fe jetter à /es genoux; 
tous les autres s'y mettent * excepté Dom Guf- 
man; mm le Comte refufe toujours de pardon- 
ner, en difant : non, y fufJie':^^vous un cent; la 
Comtefie fort de l'autre pavillon & vient aufii fe 
mettre à fes genoux j au moins je ferai nombre. 



iffit-ene. Ânéamî de çonfufîoii, il la selè^e & lui 
demande pardon, Monfeîgneur ^ dû- eç fe rele- 
vant fon Majordome » z/ne /^^ûVc journée comme 
melle-ci forme bien un Ambaffadeur. Si vous m'en 
croyez , Monfieur , vous ne prendrez jam^s une 
femblable licence dans vos Ouvrages , les hommes 
publics font toujours refpeftables par leur rang, il 
«rï eft même dont les qualités perfonnelles méritent 
encore une plus haute confidération. Tout le monde 
étant d'accord • Baiile félicite. Figaro de fon heu- 
reux mariage, & commence avec lui le Vaudeville , 
dont je ne vous dirai rien , ayant préféré » vu mon 
^ge 9 la précaution de me mettre â couvert de la 
foule au plaifir que j'aurois eu , fans doute, de l'en- 
tendre Se de voir le Ballet qui termine le Spe^acle^ 
quoiqu'on me l'eût dit fort agréable. ,^ 

En attendant que nous puiilions nous revoir^ 
ne vous laîfTez point éblouir par l'étonnante réuf- 
lîte de l'Ouvrage que je viens de vous analyfer, & 
qui, comme vous voyez, réunit à l'affemblage 
de beaucoup de genres oppo£es« celui des com- 
binaifons les moins ordinaires , qu'on peut appeller 
un chef-d'œuvre unique; & duquel il feroit foù- 
verainement abfurde de vouloir faire le pendant 
de quelque génie qu'on fe fentit doué ; d'autant 
plus qu'on feroit â coup fur charmé de & yenger 



aux iépeni de l'Jmitàteur des fù&ages prodigua 
au premier Inventeur. 
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